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COMMENT IL FAUT TRAITER ET ALI- *
MENTER LES VEAUX

Dès la naissance du veau, optez entre ces deuï méthodes. Allaite
ment par la mère, ou allaitement artificiel soit au seau, soit au biberon'
En effet, si vous choisissez la seconde, il est nécessaire de transporter de
suite le nouveau-né loin de sa mère pour couper court aux instincts mater-
nels de celle-ci. Aut-ement, vous courez le risque qu'elle ne se laisse pas
traire facilement et qu'elle retienne son lait, voulant le réserver à son veau.
Par conséquent, ne lui laissez pas sentir et lécher comme il convient ;
au contraire, qu'elle le fasse si elle doit l'allaiter. Ce sera le rôle du vacher
de bien le sécher d'abord avec un bouchon de paille, puis avec un linge.

Lorsqu'il s'agit d'enlever le veau, soit pour le destiner à la reproduc-
tion, soit pour en faire un boeuf, la méthode de l'allaitement maternel est
inicontestablement la meilleure. C'est d'ailleurs la loi naturelle. Quels
que soient les soins qu'on apporte dans la pratique de l'allaitement arti-

récipients ou les biberons dans un état méticuleux
ions sont différentes. Lorsque le veau tette, le
rganisme directement avec le minimum de risques
eure ; il ne peut l'absorber gloutonnement puisque
rer à un certain travail pour le faire venir ; enfin
i sans importance pour la digestion) que le lait est
en matière grasse à la fin de la tetée qu'au com-

evage à l'époque ouleurs mères

.e léchage maternel, que vous avez encou-

.vec de la farine ou avec du sel, dès que la
3'il a besoin, à se tenir lui-même sur ses
irigez sa bouche vers la mamelle. Il sait
mr absorber le premier lait au colostrom,
ui sont nécessaires pendant les premiers

souvent par leur sage prévoyance à une bonne harmonie entre les époux.
Elles permettent de donner une garantie à des créanciers exigeants.
Les banquiers ouvrent aux assurés, des crédits qu'ils n'auraient

jamais consentis sans une police d'assurance, car les contrats d'assurances,
grâce à la solvabilité de nos compagnies canadiennes offrent toute sécu-
rité, c'est de l'argent comptant.

Les compagnies canadiennes possèdent actuellement un actif dépas-
sant deux cent vingt millions de dollars, valeur calculée aux prix d'achat,
sans majoration.

Aucune crise financière ne peut donc les atteindre, puisque tout le
monde leur doit, tandis qu'elles ne doivent qu'à des échéances prévues
et plus ou moins éloignées.

VÉRITABLE BON MARCHÉ DES ASSURANCES SUR LA VIE

Devant tous ces multiples avantages de l'assurance, qu'il est absolu'
ment impossible de contester ou de nier, vous direz : s'assurer, c'est la
meilleure et la plus utile des choses, je le comprends, je le comprends,
mais cela me paraît cher. C'est une profonde erreur ! L'assurance n'est
pas chère / Le bon marché seul est cher ! parce que, vous le savez, la mar-
chandise achetée trop bon marché ne vaut rien, elle est vite usée.

Les compagnies canadiennes ont des tarifs qui ont été approuvés par
le conseil d'état, ils ont été établis, d'après des tables de mortalité con-
trolées par l'expérience. Loin d'être cher, l'assurance sur la vie est bon
marché et cette soit disant cherté est une des meilleures garanties.

Oui, c'est dans le taux des primes bien établi, que réside, pour les
assurés la véritable garantie d'être payé en cas de vie comme en cas de
décès.

Par le paiement de ces primes annuelles, rationnelles et mathéma-
tiques, les Compagnies ont le moyen de faire face à tous leurs engage-
ments.

Aussi toutes les Compagnies canadiennes sur la vie paient-elles au
comptant aussitôt le décès ou l'échéance arrivée ; tous les contrats exigibles.

Les primes annuelles demandées sont bon marché. Pourquoi ?
Parce qu'elles ont pour bâse un taux en rapport avec la vie proba-

ble moyenne des assurés et que l'argent bien placé rapporte un taux rela-
'tivement bas. Les Caisses d'Épargnes ne donnent plus que 3%, et c'est
ce taux peut être encore abaissé.

En plaçant son argent à un taux plus élevé, tout le monde sait par
expérience que l'on s'expose à perdre. Ainsi donc, devant les difficultés
d'un bon placement au-dessus de 3%, on peut affirmer sans crainte que
les primes d'assurances qui sont établies sur cette base correspondent
exactement au risque couru. De plus, les compagnies remboursent par
des dividendes les profits réalisés en sus du taux dont on s'est servi en éta-


